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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par Ferdinand Lecomte, major federal.

i\° 14. Lausanne, 45 Juillet 1860. Ve Awräe.

SOMMAUtE. — Wecrologie (Le prince Jeröme-Napoleon Bonaparte. Le general
Bismark). — Un fusil se chargeant soi-meme. — Socie e militaire federale
(Programme de la reunion de Geneve). — NouveUes et Chronique. —
SUPPLEMENT. Couverture et titres du volume La Campagne d'Italie en 1859.

NÖCROLOGIE.

I. — LE PRINCE JÜROME-NAPOLräON BONAPARTE

Jöröme Bonaparte, qui vient de mourir au chäteau de Villagenis,
ötait le dernier et le plus jeune des freres de Napolöon Ier. H naquit
ä Ajaccio le 15 novembre 1784, de Charles Bonaparte et de Laetitia
Ratnolino. Son enfance se passa comme celle de tous les enfants qui
naissent les derniers dans une famille nombreuse, il en fut en quelque
sorte le Benjamin. Celui dont le nom devait bientöt prendre un essor
si prodigieux, Napolöon, avait surtout pour le jeune enfant une prödi-
lection toute particuliere, et qui ne se dömentit dans aucune des

circonstances de sa vie militaire et politique.
A l'äge de neuf ans, Jöröme dut abandonner les douceurs de la

maison paternelle pour un premier exil dont il comprit döjä les dou-
leurs. Sa famille. bannie de l'ile de Corse, se retira en France, et lui
fut placö au collöge de Juilly pour y faire ses ötudes. On ötait en 1793.
La rövolution menacait d'ötendre ses bras redoutables sur l'Europe
entiere liguöe contre eile. Personne ne se doutait alors que dans les

rangs les plus obscurs des döfenseurs de la France combattait l'homme

prodigieux qui devait bientöt la dominer.
Pour le jeune Jöröme Bonaparte, six annöes s'öcoulerent (de 1793

ä 1799) dans les ötudes et les plaisirs du lycöen. Apres le 18
brumaire il sortit du colle-jo de Juilly pour continuer son öducation, sous

les yeux m£mes de c frere que six annöes avaient grandi de facon ä

attirer sur lui les regards et l'admiration du monde entier.
Le grand capitaine, qui semblait entrevoir ses destinöes futures,

cherchait parmi les membres de sa famille des hommes qui eussent du



— 210 —

goüt pour le noble mötier des armes. La nature ardente, la vive

Imagination, le besoin de mouvement et de plaisir qui formaient les traits
dominants du caractere de Jöröme firent comprendre au gönöral Bonaparte,

devenu premier consul, qu'une öpöe serait bien placöe dans cette

jeune main. II rösolut donc de lui faire suivre une carriere pour laquelle
ses autres freres montraient peu de propension.

C'ötait le moment oh l'Italie, perdue par suite des dösastres de la

campagne de 1799, et malgrö la belle döfense de Massöna ä Gönes,
de Suchet sur le Var, ötait prfcte ä öchapper ä la France sans retour.

Bonaparte venait de combiner son plan hardi du passage des Alpes par
le Saint-Bernard. E partit pour se rendre ä l'armöe, emmenant avec lui
Eugene de ßeauharnais. Jöröme voulut le suivre, mais il ötait tellement

jeune encore (il n'avait pas seize ans) que le premier consul ne crut

pas pouvoir lancer dans les hasards de la guerre une existence aussi

pröcieuse et ä peine sortie de l'enfance. 11 le laissa donc ä Paris.
Au moment de son retour aux Tuileries, Bonaparte n'eut rien de

plus pressö que de faire venir Jöröme qu'il considörait plutöt comme

son fils que comme son fröre, car il avait pour lui toute la sollicitude
du pöre le plus tendre. Le collögien se prösenta boudeur et möcontent,
ne voulut embrasser ni sa belle-sceur ni son fröre.

Bonaparte lui fit en riant des reproches, le prit sur ses genoux, et

l'interrogeant avec bontö, apprit que le sujet de ce grand courroux
venait de ce qu'on ne l'avait pas menö en Italie comme Eugene de
ßeauharnais. " Ecoute, lui dit le premier consul, veux-tu faire la paix, je
te donnerai quelque chose?— Que me donnerez-vous? reprit Jöröme.

— Ce que tu voudras. — Eh bien! donnez-moi le sabre que vous
portiez ä Marengo. " Ce sabre ötait lä; le premier consul le tendit ä

son frere, qui, depuis, ne s'est jamais dessaisi de cette pröcieuse re-
lique.

Quelques jours apres le retour de la campagne de Marengo, le
premier consul, cödant aux vceux de Jöröme. le fit entrer comme simple
chasseur dans sa garde.

L'enfant devenait un homme, mais la fougue de son caractere ötait
difficile ä calmer. En vain, le premier consul l'avait fait placer aux
Tuileries, dans une chambre situöe ä l'entresol, au-dessous de ses

propres appartements et d'ou on pouvait entendre ce que faisait le
jeune chasseur; en vain il cherchait ä fixer ses idöes sur les sciences

exactes, Jöröme trouvait toujours moyen de faire l'öcole buissonniere,
et Bonaparte, apres avoir feint de le gronder, ötait le premier ä

pardonner et ä rire de ses nombreuses escapades. Toutefois, ä la suite d'un
duel avec le frere d'un gönöral qui devait bientöt marquer comme un
des plus habiles lieutenants de Napolöon, duel dans lequel Jöröme
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blessa son adversaire, le premier consul lui fit quitter les chasseurs de

sa garde et le placa dans la marine.

Le 29 novembre 1800, il le nomma aspirant de 2e classe et l'en-

voya ä Brest, oh il fut embarquö immödiatement sur le vaisseau Yln-
divisible. II y resta jusqu'au 26 aoüt 1801.

Du 31 octobre 1801 au 9 fövrier 1802. le jeune aspirant de

marine, promu ä la lre classe de son grade, fut embarquö sur le vaisseau

le Foudroyant. Ces deux premieres campagnes, il les fit sous les
ordres du cölebre amiral Gantheaume, le möme qui ramena Napolöon de

sa glorieuse expödition d'Egypte.
Enseigne de vaisseau le 15 janvier 1802, Jöröme, alors ägö de

17 ans et demi, partit avec son beau-frere, le gönöral Leclerc (mari de

Pauline Bonaparte), pour l'expödition de St-Domingue. II s'embarqua
ä Rochefort, au commencement de 1802. Le gönöral Leclerc ayant ä

faire parvenir au premier consul d'importantes döpöches, ne crut pouvoir

en charger un homme plus sür que Jöröme. Ce dernier quitta donc

St-Domingue pour retourner en Europe. Sa mission remplie, il reprit
la mer sur la corvette YEpcrvicr pour se rendre ä la Martinique.

Dans une lettre du 21 novembre de cette möme annöe 1802, le

contre-amiral Villeneuve, commandant en chef les forces stationnöes

aux lies du Vent et ä Cayenne, öcrivait au ministre de Ia marine :

" H (Jöröme) parait pönötrö de la noble ömulation de rendre son

nom aussi cölebre dans la marine, qu'il est döjä fameux dans les fastes

de la guerre et de la politique, etc. „
Le 15 janvier 1803 Jöröme fut nommö lieutenant de vaisseau;

il commandait alors provisoirement le brick YEpcrvicr, dont il devint
le commandant titulaire. Du 15 novembre 1802 au 1er juillet 1803,
le jeune fröre du premier consul croisa devant la rade de »Saint-Pierre

et de l'ile de Tabago. II remplit ses instructions avec habiletö, mais

les forces ennemies furent tellement augmentöes de ce cötö du thöätre
de la guerre maritime qu'il recut l'ordre de partir pour les Etats-Unis.

Arrivö ä Baltimore au commencement de 1803, Jöröme, tres jeune
encore, puisqu'il n'avait que dix-neuf ans, devint öpris d'une fort belle

personne, fille d'un riche nögociant nommö Paterson, et, sans consulter

sa famille, quoique mineur, il l'öpousa. Le premier consul, furieux lorsqu'il

apprit ce mariage, voulut le faire casser, bien qu'un fils füt nö
de cette union. Jöröme s'y opposa et montra dans cette circonstance

un noble et beau caractere. Mais revenons ä sa vie maritime.
Les Anglais dösiraient beaucoup faire sa capture; son fröre Napolöon

le sut et lui fit öcrire ä ce sujet, le 5 döcembre 1803 par le
ministre de la marine :

L'intenlion du premier consul est que sous aucun prötexte vous ne reveniez en

France autrement que sur un bätiment de guerre francais, etc.
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Le ministre ajoutait:

Je saisirai bientöt l'occasion de vous procurer celle de votre retour, et dans le

cas de rencontre de Tennemi, ce sera par la distinction de vos Services et le

developpement de votre courage qu'il sera parvenu ä vous reconnaitre.

En 1804 (le 30 mai), le prince Jöröme Bonaparte partit pour la

Nouvelle-Angleterre sur un bätiment amöricain. Du 30 mai au 26

septembre 1805, il exerca le commandement de la frögate la Pomone.

Mandö par son fröre l'empereur Napolöon, qui allait ceindTe ä Milan
la couronne de Lombardie, il accourut, bravant pour le rejoindre les

pörils d'une traversöe rendue dangereuse par les croisieres anglaises.
L'ardent jeune homme ötait döcidö ä se faire sauter plutöt que de

tomber entre les mains des ennemis de la France. On prötendit que

Napolöon avait eu l'intention, en appelant Jöröme en Italie, de mettre

sur sa töte la couronne refusöe par son fröre ainö Joseph. Cela n'est

pas admissible. Jöröme ötait plus propre alors au mötier aventureux
du marin ou ä celui du soldat. qu'au gouvernement d'un Etat italien.
Quoi qu'il en soit, le prince döbarqua ä Lisbonne, traversa le Portugal
et l'Espagne ä franc ötrier et rejoignit l'empereur et roi ä Alexandrie.

Lä il recut une mission nouvelle, celle de se rendre ä Alger ä la
töte d'une escadrille de frögates, pour y röclamer 250 Gönois que le

dey retenait en esclavage. Jöröme s'acquitta avec intelligence et bonheur

de cette noble täche et fut, ä son retour, nommö (le 27 novembre

1805) capitaine de vaisseau. On lui confia le commandement du

Vdtdran.
Avant de continuer, qu'on nous permette de citer encore une lettre

qui lui fut öcrite le 25 mai 1805 par le ministre de la marine, lettre
qui prouve combien l'empereur comptait sur son jeune fröre.

Monsieur Jeröme Bonaparte, capitaine de fregate, S. M. l'Empereur et Roi vous

ayant confie le commandement d'une division composee de sa fregate la Pomone

et de ses deux bricks le Cyclope et YEndgmion, armes au port de Genes, eile m'a

prescrit de vous faire connaitre ses intentions sur le service que vous aurez ä remplir.

Sa Majeste ordonne qu'aussitöt que vous aurez pris le commandement de la

fregate et des deux bricks ci-dessus denommes, vous preniez tous les malelots francais

de la Corse et de l'ile d'Elbe, qui pourront se trouver ä bord des differends

bätiments qui sont sur la rade de Genes, et qui pourraient y mouiller ulterieure-
ment.

Lorsque la division ä vos ordres sera parfaitement armee, l'excedant de marins

qui resterait »;i votre disposition sera envoye par vous h Toulon pour y former les

öquipages d'autres bätiments de Sa Majeste.

Son intention est que vous croisiez devant le port de Genes, pour y exercer aux
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differentes manoeuvres les equipages de votre division, ainsi que les officiers sous

vos ordres.

Dans le cas oü vous seriez force de vous öloigner de Gönes, l'intention de S. M.

est que vous vous rendiez en Corse et que vous preveniez le general Morand,
commandant militaire de cette ile, de votre arrivee, afin qu'il mette ä votre disposition

les matelots et conscrits de la Corse qu'il pourra reunir immediatement. A

cet egard, vous vous conformerez ä ce qui est prescrit ci-dessus sur les levöes que

vous devez faire ä Gönes.

S. M. veul que la division qu'elle vous confie soit tenue constamment en haieine,

qu'elle reste le moins possible au mouillage, sans cependant le perdre de vue, ä

moins que des circonstances ne vous forcent de vous en öloigner.
Si le mauvais temps vous obligeait ä relächer, ces reläches ne devront durer

que le temps indispensablement necessaire, et vous devriez reprendre la mer aussitöt

que les circonstances le permettraient.
Dans tout etat de choses, apres votre premiere sortie, vous devez expedier un

brick pour Bastia, qui, suivant les Circonstances, pourra atterir au golfe Saint-
Florent. Le capitaine de ce bätiment sera porteur de la döpßche ci-jointe pour le

general Morand, par laquelle je lui transmets les ordres de ne pas retenir le brick
au-delä de huit jours, et de le reexpedier sur-le-champ pour Genes avec cent

bons matelots et les conscrits qu'il pourra se procurer. Les matelots seront embarquös

sur la Pomone, et, s'il y a lieu, sur les deux bricks. Quant aux conscrits, ils

seront dirigös de Gönes sur Toulon.
Vous devez en meme temps ecrire au commissaire de marine en Corse qu'il n'y

a pas un moment ä perdre pour vous envoyer ces matelots afin qu'il emploie tous

les moyens qui döpendent de lui pour concourir ä l'exöcution de cette mesure.
Toutes ces dispositions doivent ötre executöes assez promptement pour que votre

division soit dans le meilleur etat possible, et que vos equipages soient portes au

complet le 20 prairial, afin que lorsque S. M. l'Empereur se rendra ä Genes, eile

y soit satisfaite de la revue qu'elle passera des bätiments sous votre commandement.

Je dois vous prevenir que S. M. a donne des ordres pour que, pendant que vous

commanderez sa fregate la Pomone, il y ait ä bord de ce bätiment, outre la

garnison ordinaire, une compagnie du 102" rögiment au complet de soixante hommes

avec tous les officiers, et le ministre de la guerre a ete chargö de mettre cette

compagnie ä votre disposition.
Telles sont, monsieur, les intentions de S. M. l'Empereur et Roi.

II m'est tres agreable d'avoir ä vous transmettre ce temoignage de sa confiance.

II est particulierement flatteur pour toute la marine de voir associö ä ses travaux le

fröre de son souverain.

Bientöt Jöröme, devenu capitaine de vaisseau, s'embarqua sur Ie

Vdtcran, dont il devait illustrer le pavillon par plusieurs actions d'ö-
clat. Une surtout restera toujours gravöe dans le souvenir des marins
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francais. L'amiial Willaumez, qui commandait Tescadre dont cn 1806
Jöröme faisait partie, öcrivit, le 13 avril, au ministre de la marine:

A bord du vaisseau de S. M. le Foudroyant.

Monseigneur, M. Jeröme Bonaparte s'ötant toujours fait remarquer par la

maniere habile dont il commandait lui-meme ses manoeuvres, l'installation, la police, la

discipline et l'ordre qu'il a etablis ä bord du Veteran, les commandants des

vaisseaux, convaincus qu'il est le plus capable de conduire Tescadre dans le cas oü le

gönöral n'existerait plus, m'ont tömoigne le desir de voir M. Jeröme Bonaparte ä

leur tete. En repondant aux voeux des capitaines, j'ai ete flatte en meme temps de

faire un acte de justice. II est de mon devoir d'engager Votre Excellence ä faire

agreer ä S. M. ce que j'ai fait en cette occasion pour le bien du service.

Le Vdtdran, qui avait appareillö pour la Martinique avec Tescadre
de Willaumez, fut pendant sa route söparö des autres bätiments par
une öpouvantable tempöte. Le 15 aoüt, le prince Jöröme, röduit ä son
seul vaisseau, rencontra un riche convoi anglais escortö par deux

frögates. II s'en empara. Quelques jours aprös, il se trouva sous le vent
d'une flotille anglaise qui le cherchait avec ardeur. On ötait en vue
des cötes de Bretagne. Serrö de prös par Tennemi, il n'avait que deux

partis ä prendre : amener son pavillon ou combattre et se faire sauter.

Le jeune et bouillant capitaine avait adoptö sans hösiter cette
derniöre rösolution, lorsqu'il eut la pensöe audacieuse de faire entrer son
bätiment dans le petit port de Concarneau. Malgrö le pöril qu'il cou-
rait de se briser contre les röcifs qui hörissent la cöte sur ce point, il
mit son projet ä exöcution, et il röussit, ä Ia grande stupöfaction de

Tescadre anglaise, ä se mettre ä couvert et ä sauver glorieusement son
vaisseau.

Ce fut le dernier acte de la carriöre maritime du prince Jöröme. II
fut rappelö ä Paris, ou l'empereur le combla d'öloges. Napolöon ötait
fier du jeune capitaine comme un pöre est fier de la gloire d'un fils
bien-aimö. II le nomma contre-amiral, grand'croix de la Lögion-d'Hon-
neur et prince francais.

On ötait ä Ia fin de 1806; la guerre avec la Prusse ötait sur le

point d'öclater; Napolöon voulut rapprocher de lui son fröre Jöröme
et utiliser d'une facon nouvelle les talents qu'il se plaisait ä lui reconnaitre.

II lui confia d'abord le commandement d'une division bavaroise
(de Wröde), que le prince rejoignit le 10 octobre devant le petit fort
de Plassembourg. Le 1er novembre, son commandement fut augmentö
d'une division bavaroise (de Deroy) et d'une division wurtembergeoise
(de Seckendorf). II se trouva ainsi, quoique gönöral de brigade,
commandant en chef un corps d'armöe d'environ 26 ä 28,000 hommes,
avec lequel il eut ordre d'opörer sur l'extröme droite de la grande ar-
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möe. C'est avec ce corps, appelö primitivement Armde des Allies, qu'il
commenca ses opörations pour conquörir la province prussienne de la
Silösie. II s'empara de Gross-Glogau le 2 döcembre 1806, de Breslau
le 8 janvier 1807, de Brieg le 17 janvier, de Schweidnitz le 7 fövrier,
de Kosel, deNeiss le 16 juin, du camp retranchö de Glatz le 22 juin.
L'empereur appröcia beaucoup, pendant cette rüde campagne de dix
mois, les talents et le courage du jeune prince. II le nomma gönöral
de division le 14 mars 1807 et lui apprit lui-möme cette nouvelle

par une lettre datöe du möme jour.
Le 5 janvier, par ordre de Napolöon, l'arme'e dite des Allids avait

pris le nom de 9e corps de la grande armöe. Un des bulletins contient
ces mots : " le prince Jöröme, commandant les troupes en Silösie, fait
preuve d'une grande activitö et montre les talents et la prudence qui
ne sont d'ordinaire que les fruits d'une longue expörience. „

Le 4 mai 1807, dans une lettre adressöe par l'empereur ä son
fröre ainö Joseph, alors roi de Naples, on trouve ce passage ¦:

Le prince Jeröme se conduit bien j'en suis fort content, et je me trompe bien

s'il n'y a pas en lui de quoi faire un homme de guerre du premier ordre. Vous

pouvez croire cependant qu'il ne s'en doute guöre, car toutes mes lettres sont des

querelles. II est adorö en Silösie. Je Tai jetö expres dans un commandement isolö

et en chef; ear je ne crois pas au proverbe que pour savoir Commander il faut

savoir obeir.

Cette campagne du 9e corps, la conquöte de la riche province de

Silösie, qui en fut la consöquence, eurent une influence döcisive sur
les opörations de la guerre de Pologne en 1807. En effet, gräce ä la

prise de possession successive des places de Glogau, de Breslau, de

Kosel, de Neiss, de Schweidnitz, la grande armöe, qui combattait sur
les bords de la Vistule. dans un pays maröcageux et ruinö, put recevoir

des envois prodigieux de grains de toute espöee, d'habillements,
d'approvisionnements de denröes de toute nature. En outre, ce fut le
prince Jöröme qui fournit le parc pour lc siöge de Dantzig, et des

chevaux pour une bonne partie de la remonte de Ia cavalerie francaise.

1,500 bouches ä feu, une quantitö önorme de munitions et de

projectiles, 25,000 prisonniers, tels furent les rösultats dus ä la
prudence et aux talents d'un jeune prince, qui sut tout ä la fois combattre
et administrer, et qui pröföra les Services utiles qu'il pouvait rendre
et rendit röellement ä la grande annöe, au dösir de faire briller son

courage sous les yeux mömes de l'empereur.
Une couronne fut pour le prince Jöröme la röcompense du zöle, de

Tactivitö, du mörite que Napolöon, bon juge en pareilles matiöres, se

plut ä lui reconnaitre; mais une röcompense fut plus chöre au coeur

patriotique du fröre de Tempereur, c'est la conviction d'avoir ötö utile
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ä la France, en assurant par ses conquötes des ressources de toute
espöce ä l'armöe francaise.

Le 7 juillet 1807, Napolöon öcrivit de Tilsitt ä Jöröme :

Mon fröre, je viens de conelure la paix avec la Russie et la Prusse. Vous avez

ete reconnu roi de Westphalie. Ce royaume comprend tous les Etats dont vous

trouverez ci-joint Tenumeration. J'irai passer quelques jours ä Koenigsberg et de lä

je me rendrai ä Dresde. Je vous previendrai ä temps pour que vous puissiez

arriver avec moi ä Dresde; et nous nous concerterons lä pour l'organisation ä donner

ä votre royaume. II est inutile que vous öbruitiez cette nouvelle. '

Depuis prös d'une annöe döjä, l'empereur ötait en pourparlers avec
le roi de Wurtemberg, un des souverains cröös par les armes de la

France, pour obtenir la main de la princesse Catherine, que Napolöon
destinait ä son jeune fröre. Le premier mariage de Jöröme avait ötö

döclarö nul, et sans la rösistance qu'opposait la fille du roi de Wurtemberg,

il n'est pas douteux que cette nouvelle union n'eüt ötö döjä con-
traetöe. Enfin, la princesse aecomplie qui devait montrer par Ia suite

une conduite si admirable ä Tögard de son mari et de la France, cöda

aux ins,tances du roi son pöre, et donna le consentement longtemps
refusö par eile. Le 23 aoüt 1807, Jöröme Töpousa, et tous deux vö-

curent, depuis ce jour, unis dans une commune affection pour la France
et pour l'empereur.

Ce fut ä la fin seulement de cette möme annöe 1807 que le nouveau
roi de Westphalie se rendit dans ses Etats et prit en main leur
administration pröparöe par les sages dispositions de Pempereur.

Napolöon, cödant aux exigences d'une politique inflexible, enleva

au royaume de Westphalie plusieurs des provinces qui dans le principe

avaient fait partie des Etats de son jeune fröre. Jöröme fit de

vives observations ä l'Empereur, mais soumit sa politique ä celle de

la France.

Malgrö cet amoindrissement et les impöts nöcessitös par le nombre
de troupes francaises qu'il se voyait forcö d'entretenir, Jöröme
commencait ä organiser son royaume, lorsque la guerre contre l'Autriche
öclata de nouveau au commencement de 1809. II recut de Paris, le 8

avril, l'ordre de prendre le commandement d'un corps de troupes
formö d'une division fran§aise, d'une division du grand-duchö de Berg
et de deux divisions recrutöes de Westphaliens et de Hollandais. Ce

corps prit Ie numöro 10 dans la grande armöe et s'ötablit autour de

Dresde et de Leipsick. Une autre division de six mille hommes de

toutes armes, entierement composöe de Westphaliens. ötait depuis

quelque temps en Espagne, sur les bords de TEbre.

1 Cette lettre est tout entiere dans les Memoires du roi Joseph, a sa date.
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Bientöt on apprit en Allemagne le danger que Tarmöe francaise
avait couru ä la bataille d'Essling. A cette nouvelle, grossie par des

gens intöressös ä exciter le trouble, quelques parties des provinces de

la Vieille-Marche, du cötö de Salzwedel, essayörent de se soulever;
mais Jöröme, tout en agissant avec la douceur qui ötait un des traits
de son caraetöre, montra assez de fermetö et imprima aux moyens de

röpression assez de vigueur pour comprimer, dös le principe, ces fer-
ments de rövolte.

Le roi allait se rendre ä Dresde pour prendre le commandement
du 10e corps, tandis que la reine rejoignait Timpöratrice en France, ä

Strasbourg, quand un coup de main des plus audacieux et des plus
singuliers fut tentö sur le royaume de Westphalie par le fameux par-
tisan Schill. Cet homme, major au service de la Prusse, qui le dösa-

voua, trös entreprenant, mais dönuö de tout talent militaire, passa
brusquement TElbe ä Acken et parcourut pendant huit jours, assez

inutilement, le plat pays entre Halle et Magdebourg, dövalisant les
caisses des receveurs, les bureaux des postes, ramassant cä et lä

quelques bandits qui le suivaient dans Tespoir du pillage.
Comme il ne restait pas de troupes ä Cassel, et que tout le royaume

n'avait pas deux mille soldats ä sa disposition, la tentative, toute ri-
dicule qu'elle füt du partisan prussien, jeta Talarme jusqu'ä Magdebourg

et ä Cassel. Quelques engagements eurent möme lieu prös de

la premiere de ces deux places, et ä Donnitz, entre Schill (qui fut re-
poussö partout), et les faibles garnisons de ces villes. Enfin, apres
avoir causö quelques troubles, le major quitta le territoire westphalien

pour gagner Stralsund, oü sa bände s'enferma, fut attaquöe, battue,
anöantie par le gönöral Gratien. Schill fut tuö pendant l'attaque; mais
le danger, conjurö de ce cötö, reparaissait d'un autre. Plus de vingt
mille paysans de la Hesse s'ötaient soulevös, armös, et marchaient sur
la capitale du royaume.

Jöröme se trouvait dans une position des plus critiques. Aucun
secours ne pouvait parvenir assez tot pour le dölivrer, et il se trouvait

en quelque sorte bloquö dans son propre palais. II n'avait ä op-
poser aux insurgös que peu de troupes d'infanterie, quelques piöces
de canon et les döpöts des rögiments de cavalerie de sa garde. Un
colonel envoyö avec six cents hommes des chasseurs-gardes et deux
bouches ä feu contre la principale colonne d'insurgös, aux portes de

Cassel, passa aux rövoltös, et marcha ä leur töte pour s'emparer de
la personne du roi.

Jöröme voyant Ia döfection se mettre dans les rangs de sa propre
garde, prend une noble rösolution. II monte ä cheval, fait assembler

ce qui lui reste de soldats, les harangue avec önergie, en appelle ä
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leur loyautö, les laissant libres de se ranger parmi ses ennemis ou de

döfendre fidölement leur prince, mais leur prescrivant d'opter
immödiatement entre les deux partis.

II n'y eut qu'un trös petit nombre de soldats qui passörent aux
insurgös ; la plupart de leurs camarades et tous les officiers jurörent
de döfendre leur prince. Pendant la nuit, ce qu'il y avait de canons
dans l'arsenal fut disposö sur les divers points menacös. Au jour,
cette artillerie joua sur les masses de paysans et mit le dösordre dans
leurs rangs. La cavalerie les sabra et bientöt les chefs restörent
seuls

Le 25 mai 1809, apres cette öchauffouröe, Jöröme öcrivait ä Ia

reine: u Tout prend une assiette assez tranquille, mais je döcouvre
malheureusement ä chaque instant des traitres parmi ceux que je
croyais de bons officiers. J'espöre pourtant que tout ira bien; et avec
de la sövöritö pour les plus coupables et de la clömence pour les

ögarös, je viendrai ä bout de tout. „
Teile fut en effet la ligne de conduite fort sage que le jeune roi

tint dans cette circonstance; il couvrit d'un oubli profond les fautes
de beaucoup de ceux dont il avait ä se plaindre. II montra une

clömence, une modöration telles, qu'il ne voulut möme pas que les parents
du colonel qui l'avait trahi, et qui ötaient ölevös ä ses frais ä l'öcole
militaire de Brunswick, fussent inquiötös, il leur conserva la faveur
dont ils jouissaient; cette magnanimitö de Jöröme lui fit plus de par-
tisans qu'il n'en eüt pu attendre de la plus vigoureuse röpression.

Tout ötant apaisö dans ses Etats, le roi partit, des les premiers
jours de juin, pour se mettre ä Ia töte du 10e corps, et commencer
les opörations en Saxe; mais, ä son grand rcgret, Tennemi ne tint
nulle part.

" J'ai recu ta bonne lettre du 1 7, öcrivait-il le 24 juin ä la reine,

j'ai cru que demain j'aurais une belle bataille; ma Situation actuelle
est süperbe; Tennemi ötait vis-ä-vis l'avant-garde, commandöe par
d'Albignac; mais cette nuit il a levö son camp et se retire avec prö-
cipitation. D'Albignac le suit, mais c'est fini, il ne tiendra plus, et il
est plus que probable qu'il n'y aura plus que des affaires partielles.
Nous sommes trös gais, et nous n'avons de chagrin que parce que
Tennemi s'en va. On parle de paix depuis la victoire que le prince
Eugöne a remportöe le 14 (ä Raab). „

En effet, Jöröme ne put joindre ses adversaires et leur livrer
bataille. H les chassa, le 26, de Leipzig. II se trouvait dans cette ville
lorsqu'il reimt un aide de camp de son fröre Joseph, roi d'Espagne,
qui lui apportait l'ordre de la Toison-d'Or.

Les opörations offensives durörent cependant encore jusqu'au 18
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juillet, öpoque ou Ton connut la Suspension d'armes qui pröcöda la paix
de Vienne. CA suivre.)

ü. — G^N^RAL BISMARK.

Une des nolabilitös militaires de notre epoque, le lieutenant-general Frederie-

Guillaume comte de Bismark, a lermine sa carriere le mois dernier ä Conslancc,

dans sa 78' annee. Entre d'abord au service du Hanovre, il passa ä ceux de Nassau,

puis d'Angleterre, et enfin en 1807 sous les drapeaux de son pays, le

Wurtemberg. A Ridau le 1er mai 1809, il se dislingua si avantageusement qu'il fut

des lors Tobjet d'une attention particuliöre; en 1812 il fit comme colonel, sous les

ordres de Ney, la campagne de Russie. A Leipsig il fut fait prisonnier; en 1814 et

1815 il combattit avec vigueur contre la France et fut, en röcompense de son zele,

eleve par le roi de Wurtemberg ä la dignite de comte. Nommö chef de la cavalerie

wurtembergeoise apres la premiere paix de Paris, il se fit remarquer par quelques

innovations dans le domaine de la tactique el se cröa de cette arme une ipöcialite. II
donna plus d'importance aux demi-sections, et forma une seclion d'ölite ä chaque

escadron pour le service de tirailleurs et de flanqueurs. En 1819 le comte de

Bismark fut nomme general-major et en 1830 lieutenant-general. En 1826 il fut

appelö ä Copenhague pour organiser Tarmee danoise, et en 1848 il prit sa retraite.

Comme soldat, comme diplomate et comme ecrivain militaire, Bismark laisse apres
lui une röputation honorable. II assista ä 18 batailles et ä environ 80 combats ; il
fut blessö deux fois et eut qualre fois des chevaux tuös sous lui. Comme ambassa-

deur il ne remplit ordinairement que des postes secondaires; il reprösenta le

Wurtemberg aupres des cabinets badois, prussien, saxon et banovrien. La plupart de

ses ecrits traitent surtout de la cavalerie, et renferment, ä cöte de beaucoup de

science, des observations aussi justes qu'originales. Les prineipaux sont: Lecons

sur la tactique de la cavalerie. — Elements de l'art des manoeuvres d'un regiment

de cavalerie. — Systeme de la cavalerie. — Service de campagne dans la

cavalerie. — Instruction sur le service de campagne des tirailleurs et des eavaliers.

— Nouveau Systeme de tirailleurs pour la cavalerie. — Bibliotheque du

cavalier. — Idees tactiques sur la cavalerie. — Le general d'apres les anciens,

etc. — La poitrine du comte de Bismark etait decoree de 18 ordres.

UN FUSIL SE CHARGEANT SOI-MEME.

Sous ce titre, la Militär-Zeitung, de Vienne, publie la communication

suivante dont nous laissons la pleine responsabilitö ä son auteur:

Dans noire siecle, oü toutes les armees europeennes s'occupenl avant tout du

perfectionnement des armes ä feu, je me trouve dans le cas de donner au public
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